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Les Retraites Ouvrières 
Bêtas ont occupé te* loistnr (7) de l a 

quelques 

tta dépôt* teTpteieAf, on qui, d u moins, 
k> paBattra, «et veau rssancer le 

et n&vtter à reiszacer le 
ejat dérédérnsni fait lergitawjee cha

î n e foi* qu'on lui met sona le nez M k l 
• M lui a léguée ta Ouatera , et ejni préfère 
ta seoir wilarrueii dan» tas carton» te p i )» 
fouglraupg ptoeelbie. 

•fit» réédita ta gouvei-*aesn*xtt pe-rt/geraU 
Men ravis dju Sénat. 

Cette loi, votée en bâte, e w rliiraiite nré-
risea, uMq/jsroatrt peur jeter de ta pondre 
feus vaux de* électeurs, fait tout staxpte-
•nent peau- au mbaatre, qui te demande 
enTnM.yv d'argent exigera aen application 
#t où l'on trouvera, cet argent. 

On (trait d'abord parlé de 200 mlUfons 
par a n pour «sinnemner, lesquels devlen-
ttmiesu 900, quand ta loi ses ail en plein 
fnnrlêormeatetil Le chiffre éteét dé)* ras-
s*wtssble et d'un «bord aeaer difficile pour 
un budget en déficit. 

Mrads U ne prévoit que les ouvriers indus-
krWle. On rénêaT»a pour les ouvriers des 
tfvjfnps ; on dressa des statistiques, et Ton 
•/.•couvrit que ta nantira des travailleur» 
Pppetas à bénéficier des retraites serait 
Ikmblé. Au lieu d'une dépense eannefle de 
•00 millions, M. Oadtaux fut obligé d'écou
ter des prévisions s'étavant, pour un ave
nir rapproché, 4 600, voire 4 700 mUttons. 

Même* pour celui qui veut nous donner 
tas soulagements de l'impôt sur le m e » , 
Il y v . ait de quoi réfléchir. 

A qui tant saurait cas chiffres, on peut 
frépc-ndre qu'on n'en a pas trouvé d'autre» 
•lu>j sérfeusomnt établis et, qu'en tous tas 
kart, i« crédit 4 inscrire e n budget pour 
prAurer les retraites onviataes est tel que 
pivtani lui-même a été obligé ds «être cet 
Bvsu : 

« H a t iDdispsnssbie d'alléger ta loi des 
retraites. On reconneJt que les chargea 
eue i ta entraîne sont trop lorrrdes. » 

Autant dire que la loi votée par ta Cham
bre doit étse considérée comme Bon avenue 
Et que tout est à refaire. 

On s'est bien gardé de panier aussi fran-
fhemenv Ne faut-il pas endormir le tra-
raiileur par de belles paroles ? Aussi, en 
P * ™ temps que l'on décéarsit à mots cou-
ferts que l'on ne pouvait procéder sans 

Enatanoe, on criait bien fort que le prin-
ipe était acquis et que l a législature ne 

pouvait se passer asns le vote de cette 
gTonde loi de solidarité sociale. 

Le gouvernement a promis d'insister for
tement près des membres de ta i iiiiiinlssliiii 
sénatoriale pour les déterminer 4 activer 
fours travaux, et l'on annonce que les mi

nistres se mettent 4 la dispoaittoa des séna
teurs pour leur fournir toutes sortes 
d'éclaircissements. 

P oovait- on motos dira, moins promet
tre, pour obtenir un vota de conftsnra d w 
députée, que paneront ainsi affirmer * 
leurs électeurs qu'on travaille d'arracns-
pied 4 la fameuse fol ? 

A ceux qui reprochaient an gouverne» 
ment de se montrer trop réservé dans la 
part que prendraient tas finanças ds l'Etat 
4 ta dotation ds ta Caisse des Retraites ou
vrières, ta citoyen Vlvianl a répondu par 
ces phrases sages et émues : 

« Acceptes cependant la réforme modeste 
que nous vous présentons, toute réforme 
est une source de nouveaux progrès (Ap
plaudissements répétés). 

Qu'est-ce qu'il 7 a de plus noble ? De lais
ser son esprit planer dans les hauteurs de. 
l'idéal T ou bien de se résigner 4 cheminer 
comme les hommes d'action sur ta route 
endolorie et parfois sanglante du devoir 
social ? 

Mais ce n'est pas par des objurgations, 
par des railleries ou par des reproches que 
nous emporterons votre approbation. Il 
faut établir une politique sociale, il faut 
prouver que l'osuvre de la République par
lementaire n'est pas inféconda Je le répé
terai demain aux républicains du Sénat, 
sûr d'être entendu d'eux ». 

On entend d'ici ta voix en trémolo du 
ministre ; c'était ta peShéttaue creux «t 
sonore qui produit toujours son effet sur 
tas braves députée. U suffit de leur mon
trer l'honneur, ta réputation, le péril de ta 
« République parternenteirc ». et aussitôt, 
avec mn ensemble aussi touchant qu'aveu
gle, leur vote répond an gouvernement : 
Vous avex raison I 

Et voilé nos Dron, Guislain, Delacroix t 
tous leurs pareils tranquilles pour quelque 
temps. 

Quand leurs électeurs leur «t—«-»~t»-
ront : « Eh bien 1 Et cet retraites ? C'est 
pour bientôt T » — On y travailta, répon
dront-Os ; nous ayons talonné les mlnte-
tres, et ceux-ci vont astéeoter osa vieux 
sénateurs, qui ne marchent pas assez vite. 

fitan dOMcUe qui ne sarak pas content 
de pareille réponse. 

Aussi, notre ex-député htocard « u jour
nal duquel nous avons emprunté plusieurs 
réflexions de cet article, tire Cette conrâu-
eiou, nullement logique mais bien étocto-
naèo 1 

<< On peut escompter maintenant un vote 
favorable au Sénat et l'institution défini-
tire d'une caisse de retraite pour tas vieux 
travailleur». Le début sera mnrtostu ; on 
verra après. » 

Salues le vieil opportuniste devenu radi
cal et tout 4 fait roublard : U a s risque 
rien, n'aXfiexea rien, ne promet rien, pas 
même l'époque ; il ne dit même pas si os 
sera pour la pt ensuis législature. 

Résumons : Les retraites ouvrières, ce 
ne sera pas gras, et... c'est pour plus tard. 

On l'avait toujours d i t 
V. H. 

ÉCHOS 
LE TRAVAIL OCt JEUNES O U V R I S * * 

Un décret du minisirs d s travail, paraU-
f ^ . i J L w 0 , f l c . l i i " ** » « r e a i . modifie 
i ? d l T E ! £ , m » .*• ' « t t o f o » «n décret du 
13 mai 1883, rotatif au travail des jeunes 
ouvrière et ouvrières et réadenssate a nou
veau les conditions dans lesquelles aura 
lieu ce travail. 

Ce décret est rotatif : 1» au port des fur 
deaux ^8» au transport par wagonnets sur 
vole ferrée ; 3* au transport sur brouettes ; 
*• au transport sur véhicules spéciaux, dits 
poussettes, etc.; 6* sur charrettes, et 0» en-
fin, sur tricycles-porteurs 4 pédales. 
R t M N N N I M AUX O.ARBK8 

t T GENDARMES 
Le « Saint-Hubert, Club de France », 

association, reconnue d'utilité publique, 
qui. avec ses sociétés affiliées groupe 
actuellement plus de vingt mille chas
seurs, distribue dans son assemblée gé
nérale annuelle des médailles et diplô
mes d'honneur aux gardes, gendarmes et 
aux fonctionnaires qui as sont signalés 
dans la répression du braconnage ou la 
destruction des animaux nutalbtas 

Lia intéressés résidant dan» le départe
ment du Nord sont invités à adresser, 
avant le te? avril prochain, leurs deman
das avec pièces 4 l'appui, soit 4 M. Ma
xime Ducrocq, rice-présMent pour le Nord, 
soit, pour les airondissementB d'Avesnes, 
Douai, Cambrai. Haxebrouck et Valen-
ciennes, aux déléguée de ces arrondisse
ments : MM. Bécour au Quesnoy, Ciriar 4 
Cambrai. Plouvler 4 Douai, Damant à Ha-
(ebrouek, Thetilep «s PonebevtUe 4 Va-
tendennat . 

MERITE AGRICOLE 
Parmi les personnes qui ont été décorées 

du Mérite agricole, nous relevons las noms 
suivants Intéressant nqtre région : 

Grade d'officier : M. Haeuw, agriculteur 
4 Nordpeene. 

Chevaliers : MM. Baugnies, cultivateur 
à Candé-eur-i'Escaut ; Bébague, 4 Bail-
taul ; CrtarUauxiMarton, herbager & Carti-
gnies ; Ouignet, maraîcher 4 Loos ; Dubot, 
agriculteur 4 Mons-en-Pévèto : Gulllamaln, 
oaeétaine au ter esnadron du train, 4 
Lille ; Hourrlee, propriétaire 4 Lourcbes : 
tatace, marchand de chevaux è Lassante ; 
Pschy, exrtrepreneur 4 Roubalx ; Roussel, 
colombophile 4 Roubaix. 

FACTEURS 
Sont nnrnnnta lanteun ruraux : 4 Es-

caudoruvras, M C. Broyas, auldat au 11» 
régiment d'infanterie coloniale ; 4 Mafo-
S*"1!*™*' M - v - Mouquet, ex-canonnler au 
87* régtment d'arUlterta. 

EYNDrSAT SES OOURTIER8 EN CRAINS 
L'esnemhlée constitutive ds ce syndicat 

a eu lieu mercredi, 4 dix heures du malin. 
« Calé Bette-Vue », 4 Lille. 

Quarante maisons étaient rapréesntisfi 
4 cette nTwiirdisii 

Après l'adoption des statuts, la réunion 
a constitué le bureau du syndicat ainsi 
qu'il suit : Président, M. Auguste Orépy, 
de Lille ; Vice-présidents, M. A. Favter, de 
Ltlle, et M. Henri Deapratx, de Lille ; se
crétaire, M. Henry Delcroix, de Lille : tré-
sortar, M. Poltat (Maison Baanstrd-Wal-
laurt), de Lille ; nasesssurs. MM. Ninlve, do 
La Madetauss-lec-LÛle ; Chsvisssiiiii, de 
LBta ; Manease, ds Lille : Van Ryawfok, te 
Ufie ; Bourbotte, de Ltile ; Destombe, de 
Lille ; Legay, d'Arras ; Xhéo MuQtar, de 
Lîlta. ^ ^ 

Le nombre des adhérants est actuelle
ment de soixante. 

L'AOTION POPULAIRC 
N* 173. — M. OuusX. — La Mtts osntre ta II-

esass é s s rues. — Sans insister sur une ques
tion toute d'actualité, il est certain que tous 
ceux qui ont souci ds la « propreté morale » 
de nos rues et de tous les endroits publiques, 
liront ce travail qui Indique : les causes du 
mal. et le moyen de lutter contre lui. tant par 
l'initiative! indrriduefls que par des ligues 
dont le nombre croît cnaqns jour et dont l'ac
tion s'étend de pins en plus. 

L'exemplaire : SJC centimes franco. Abon
nement annuel : (N* 151 4 187 ou 170 à MC) 
T fr. as. — Etranger t fr «0. 

Administration de l'A P. : Reims, 18, rue de 
Venise. — Paris, Lèeoffre, 90, rue Bonaparte. 
En vente dans foi principales librairies. 

Gazette du Nord 
On annonce la mort : 
w * A ROUBAIX, de M. dûtes Itasbrensh, 

conseiller d'arrondissement du canton de 
RoubaiX-Nord, décédé 4 l'Age de 67 ans. Il 
était malade depuis quelque temps et avait 
eu, i l y a quelques jours, ta douleur de 
perdre sa femme. 

w » A 8TBENV00RDE, de Mme Deten-
gns-Beyaert, désédée mardi, 4 l'Age de 

La défunte était l'épouse de M. Séraphin 
Dejonghe, oonseEtor municipal, la mère de 
M. l'abbé Léon Dejonghe, vicaire 4 Rou
baix (Saint-Antoine). 

w * A MALO-LES-BAIN8, de M. Jacques 
Bsnwnetaer, adjoint au maire, chevalier de 
la Légion d'honneur, décédé à l'Age de 
08 ans. 

«v* Mardi, à neuf heures, en l'église du 
Sacré-Cœur, à ROUBAIX, ont eu lieu les 
funérasMss de Mess •oiinol Oavpsnner, 
soeur te M. l'abbé Carpsntier, «loutre & 
Aube». 

Le deuil était conduit par M. Clovis Bon-
nel, mari de ta défunte, et ses frères, ac
compagnés de M. Six,, curé d'Hellemmety. 
Une nombreuse assistance avait voulu té
moigner s a sympathie 4 l'honorable fa
mille et prier pour le repos de l'Ame de ta 
défunte. 

m Eu l'égUse Notre-Dame de Lourdes, 
4 HAZEBROUOK, ont eu Ueu, mardi ma
tin. 4 neuf heures et deaute, tas funérailles 
de Mme Martin Pattetn, née Reine ReW-
talBJk. 

Le deuil était conduit par M. David Piat-
tein, serrurier d'art 4 Courriëres ; M. Gus
tave Pattein, sculpteur, conseiller munici
pal d'Hatebrouck, chevalier de Saint-Gré
goire le Grand ; M. César Pattein, artiste 
peintre à Hasehrouck, et les autres mem
bres te ta f amlBe. 

L'assistance était très nombreuse et les 
notabilités de la région y étaient représen
tées. 

Noue recommandons aux prières l'Ame 
des défunte et offrons 4 leurs familles nos 
chrétiennes condoléances. 

. - ^ ^ — — 1 »v»:%»» • 

Université catholique 
PAOULTE DE CROIT 

Section des Seleneee sociales et poHtiauee 
Jeudi 12 mars, 4 cinq heures. — M. Pan-

nler : u Histoire des Religions (Questions 
choisies). 

UN JOURNAL OUI N'EST PAS PRESSE 
._L*. Journal en question est une petite 
feuille de La Madeleine... ne ta nommons 
P^rUS?^ M **"•* « a"*» «"orgueil, 
a ^ ^ q u e t a . u e t a m p s , — sédas teu» ad 

Penses donc i On établit des œuvres qui 
ont po U P D t l t i-instruction e t j e bien-eare du 
^îJP ."• •* e*» «««•Tee réussissent 1 

« est-ce pas contraire 4 la doctrine mar» 
V» : w ' * i o u , r de ta misère de l'ouvrier, 

parce que, plue sa misère sera grande, 
P » t rtv°tnUon sera proche V 

Aussi, chaque dimanche, la petite feuille 
dtstiMe «on fiel sur les gens et sur les 
choses. 

L'opération, pourtant, ne va pas tou-

Iours sans difficulté, et par exemple.quand 
1 s'agit des conférences données 4 ta 

« Maison des Œuvres », elle semble péni
ble Juaqu'4 en être ridicule. 

Voilé trois semaines que 1 e Journal an
nonce pompeusement un compte-rendu de 
ta dernière Causerie : voilà trois semaines 
que Isa lecteurs attendent comme a ma 
sœur Anna »... st ne volent rien venir. 

Du 1er mars : a Notre reporter va noua 
envoyer des renseignements... » 

Du 8 mars : a Notre reporter nous en
verra sous peu des renseignements... » 
Quand Us arriveront... s l l s arrivant... il ne 

faudra pas leur demander trop de fraî
cheur I 

Il est vrai que tas lettres sont datées des 
pays chauds : ce qui explique le retard... 
et le style charabiesque Su correspondant. 

Pour tromper la longueur d e l'attente, la 
petite feuille madelcinaUe a voulu carac
tériser d'un mot la réunion : 0 Ce fut u n 
four. » 

Et n'v avait ,en effet, qu'un peu plus de 
cinq cents hommes et jeunes gens 1 

Alors, journal ds statistique, que dires-
vous d'une réunion wsBiefSewae, annon
cée dans les environs de Lille par de multi
ples affichas .et qui a réuni 83 personnes, y 
compris tas femmes st les entante T 

Vous diras -. « Ce fut un succès colos
sal I » 

Vos lecteurs finiront par voua traiter de 
charlatan... Cent par 14 qu'Os auraient dû 
commencer.... 1 

L. MOKRI. 

L A 

A ABMENTTÊBSS 

Au bout te qomxe jours de réflexion, M. 
Chas, maire d'Armentières, 4 ta proposi
tion de M. Jules Dansette dVngeuiioor pra
tiquement la représentation proportion
nelle sur le terrain municipal, a répondu 
par la lettre que voici : 

ArmenUires. le S mars 1908. 
l'ai l'honneur de vous accuser réception de 

votre lettre en date ifu 16 février dernier. 
Je l'ai communiquée A mes amis du parti 

radical, et le Comité a décidé de vous enten
dre dans une réunion ou seraient également 
convoqués les Comités socialistes et conser
vateurs. 

Veuillez agrées. Monsieur le député, l'ex
pression de ma considération distinguée. 

Henri u n i . 

Voici la réponse de M. Dansette : 
Paris, le 6 mars 1908. 

Monsieur le Maire, 
J'ai bien reçu votre (épouse, et je vous en 

remercie. _. 
J'apprends avec plaisir que le Comité radical 

a décidé de m'entendre dans une lésjsrton où 
seraient également convoqués les Comitée so
cialistes et républicains libéraux. 

le vais m'entendra avec mes amis pour le 
choix d'un Jour favorable et je viendrai vous 
voir mardi ou mercredi pour arrêter avec 
vous les conditions dans lesquelles s'effectue
ra cette réunion. 

Veuillez agréer. Monsieur le Maire, l'assu
rance de mes sentiments les plus distingués, 

fuies OAMSSTIS. 

En même temps, M. Jules Dansette écri
vait ce qui suit 4 M. Daudrumetx, secré
taire du parti socialiste unifié d'Armen
tières : 

Monsieur, 
J'ai reçu l'adhésion de principe que vous 

m'avez adressée, é la suite de la proposition 
tendant à appliquer la représentation propor
tionnelle de tous les partis aux prochaines 
élections municipales d'Armentières. 

Depuis, M. le Maire d'ArmenUères m'a fait 
savoir que le Comité radical a décidé de m'en
tendre dans une réunion où seraient convo
qués les Comités socialistes et républicains 
libéraux. 

L'occasion va donc vous être fournie, com
me è moi-même, d'assurer le succès ds ma 
proposition. Je viendrai spécialement 4 Ar-
mentières, dans le courant de cette semaine, 
ponr fixer, d'accord avec les divers intéres
sés, le jour favorable. 

Agréez. Monsieur, mes salutations. 
Jules DAKSKTO. 

A ROUBAIX 
Le Comité de la Section roubalslenne du 

Parti socialiste nous adresse, avec prière,d'in
sérer, le communiqué suivant : 

La Section roubaidenne du Parti socialiste, 
réunie le mardi 10 mars 1906. au local « La 
Paix >, se déclare partisan de l'application de 
la Représentation Proportionnelle dans les 
élections. 

Elle adhéra entièrement è la proposition fai
te è ce sujet, dans la dernière séance dû Con
seil municipal, ou è toute autre proposition 
tendant 4 es que les partis soient représentés 
dans les assemblées, proportionnellement aux 
suffrages obtenus par chacun d'eux. 

Elle se déclare en outre prête à discuter 
avec les autres partis politiques de Roubaix, 
la question de la B, P. et donne mandat A ses 

délégués oaxtrta das •ssrésentenli des antres 
parus, ds soutenir le projet tendosrt *̂ _eM>U-
quarta prosort 
fions municipal 

Pour la gacttap 

. _at prcisbkfctas. 
l e s t e notre vifle. 

tien toubaisteane 
Le Seerétstse. H. 

du Partt 

Ligne patfiotjqpe des Françaises 
A LILLE (Mlnts-Marre-Madèlolnc) 

Magnifique a été la grande séuniom or
ganisée hier. Mlle Devons, la conféren
cière, a obtenu le plus, grand succès. Nous 
reviendrons sur cette manifestation te la 
Ligue Patriotique des Françaises. 

A THUMBSNIL ^ 
Dans la spacieuse et belle salle du Patro
nage de Thumesnil, une foule nombreuse 
attendait mardi l'entrée de la conférencière 
qui est accueillie par le chant de la « Mar-

fuerite u et des bravos enthousiastes. Sur 
estrade prenaient place M. le Curé, la re

présentante de Mme Paul Féron-Vrau, ta 
secrétaire de la banlieue, las dignitaires 
du bureau ds IhuxnsnlL 

M. le Curé, en termes chaleureux, pré
sente Mlle Devunamontrant son apostolat 
4 travers toute la France si fructueux par
tout où il s'exerce. 

Mlle Devons captive son auditoire dès 1s 
début, elle montre comment la vraie 11-

Seuse Eolt imbiber tous sas actes, même 
1 plus ordinaires, de christianisme ; elle 

ta prend dans tous les états te la vis : 
jeune fille, épouse, mère, exerçant tantôt 
sa douce autorité sur son enfant, tantôt 
l'autorité de sa douceur sur son mari, ls 
tout entremêlé dé remarquée frappées au 
coin de l'expérience et des saillies les plus 
enlevantes. Aucun détail pratique sur l'or
ganisation de la Ligue n'est omis. Son 
fonctionnement devient un tableau vivant, 
un plan de guerre contre ta franc-maçonne
rie où l'on voit s'animer les riH»pi»g sol
dats : les adhérentes ; les capitaines : nos 
dizainières ; les colonels : présidente, se
crétaire, trésoriers et conseillères et notre 
général, Mme Paul Féren-Vrau, présidents 
de la Banlieue. 

Enthousiasmées par la façon convaincue 
et convaincante dont leurs obligations leur 
sont présentées, 50 personnes smfussssrrt 
avec élan ta tacha dé disainiere. véritable 
mission d'apôtre et recueillent des centai
nes d'adhésions. 

Le discours de Mlle Devuns a été haché 
d'applaudissement* et M. le Curé, après 
avoir remercié celle cl en termes très émus 
de sa spirituelle et substantielle conféren
ce, donne lecture du télégramme qu'il adrs-
se 4 Sa Grandeur Mgr Delamaire, tant en 
son nom personnel qu'en celui des ligueuses 
ds Tnnmesnfl ruxdestent de leur adhésion 
complets a u programme de ta Ligue. 

Mlle Devuns nous fait une délicieuse 
peinture de la petite marguerite, insigne 
de la ligueuse qui excite la convoitise gé
nérales : les marguerites furent enlevées. 
Mlle Devuns a retenu les dizainières pour 
four adresser quelques mots complétant 
l'organisation de la Ligue st celles-ci torrt 
4 fait gagnées 4 leur nouvel apostolat ont 
fait une véritable ovation 4 leur conféren
cière au moment de son départ. 

A DEMAIN 
En réponse au témoignage de soumis

sion et de fldénté adressé 4 la suite de ta 
halle réunion qui a eu lieu dimanche soir 
à Denain et a produit, on peut l'affirmer, 
la plus touchante impression, Mgr Dela
maire a envoyé ce telégramma : 

« Archevêque-Coadjuteur Cambrai re
mercie, félicite et bénit vaillantes taqueu
ses et dévouée présidente. » 

A S0LE8ME8 
Le orexnler dimanche de Carême a eu 

lieu la deuxième réunion générale de ta 
Ligue Patriotique. Cent cinquante asso
ciées c'étaient fidèlement rendues 4 l'invi
tation. Après le chant du « Clairon • de 
Déroulède ->ar les jeunes filles ds la réu
nion. Madame la Présidente félicita en 
excédents termes rassemblée de son zèle 
A remplir la mission confiée aux ligueuses 
et lee encouragea 4 panerai ci . Avec beau
coup de sens pratique, elle descendit dans 
le détail du fonctionnement de ta Ligue, 
donnant 4 chacune des dixalnières con
seil et encouragement . 

Mademoiselle la Secrétaire lut un rapport 
fort Men écrit sur la visite et la conférence 
de M. Lemareecai .Elle en retraça les prin
cipaux points avec une parfaite clarté. 
Les associées qui n'avaient pu entendre l'é
loquent conférencier lurent ainsi dédom
magées par un rapport si substantiel. 

M. le Doven fut alors invité 4 prendre 
la parole. 

Entrant de suite dans l'important sujet 
qu'il voulait traiter, U fit part 4 rassem
blée du projet de loi propose 4 la Chambre 
sur lee facilités nouvelles que Ton veut 
donner pour le Divorce. Ce que veut la 
Fr.'.-Maç.'. c'est l'union libre et pour y 
arriver elle propose une loi d'après la
quelle le divorce pourra s'effectuer par la 
volonté d'nn seul . 

11 cite l'exemple des femmes italiennes, 
qui ont empêché la loi du divorce, même 
otnlttsaire, d'être discutée à la Chajnbre 
italienne. Le? Françaises n'ont pas eu ce 
succès. , •"•«- -1» • 

Or, tas conséquences de la foi sont déjà 
effrayantes. Dix m u l e divorces par an sont 
prononcée par les tribunaux, de plus en 
plue complateants, c'est-à-dire qu'en dix 
ans, c'est un total de 800.000 personnes 
dans le désordre, et même devenues, pour 
la plupart, apôtres du divorce. C'est 4 bref 
iélnil la corruption et la destruction de la 
société par eUe^mérn* 

Il Haut lutter contre ce progrès du mal, 
d'abord par une vie très chrétienne, en
suite en stigmatisant le divorce et, enfin, 
en faisant la guerre aux journaux irréli
gieux qui - favorisent le divorce. 

On se doute peu, dans nos légfous do

te as dèsusdre , . 
peine d*éte* envaèd 

ebréufonnat, te r 
: axais U tant ted 

4 notes tau*, ètevar 
chrétiennement tes enfante, 
jeunesse et ta préserver de foute 

surveiller te 

- fut ta oonctuate» et telle aussi te 
résolution de chacune des aososMaa te te 

A Mérlcourt 

DEUXIÈME ~ÂNÏÏlVERSMRf 
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Catastrophe de Courrières 
Une imposante maaiiestation a eu lieu* 

4 Mdcfoourt-VUtesje, mardi dsxnter, jour 
anniversaire de rhorrible csteatropns te 
Courrières. 

A onze heures moine un quart, les mem
bres te ta aeetfon syndicale saat réunis au 
siège social, à l'eatexntnat DètoBy. 

Al'arrivée te notre ami M. bonssany-
Schmitt, du perte-drapeau du Syndicat, 
M. Joseph Moraau, st te* M. Georges^ Bau
doin, membre du groupe des contéren-
otars, le cortège se forme et te rend 4 1 u -
gltaa, où a lieu, 4 onze heures, un tarvlcé 
solennel. En tête, ta drapeau, suivi f a n 
jeune « récapé », porteur d'un» couronna 

r nos camarades iront dépecer. 4 Itesnf 
la cérémonie, au pied du ntonument 

élevé dans le iihuxéltes onrimusnal 4 la mé
moire tes 1S6 mineurs tués dans te catas
trophe du 10 mars 1B0S. 

frigttse est arcbi-ooxabte. M. l'abbé Wau-
tier, curé de la oarotase, prononce une tou
chante allocution pleine d'éterneOes espé
rances, discours qui fait coûter bien des 
tanses. s 

Après ta masse, u n cortège as forma, 
composé d'une délégation te ss«?eurs-poxa-
ptan, de inexonreste la Société de ****** 
mutuels, de ta eeetten c iuesrs is te Mète-
eourt, 4 laquctte as sont adjointe : le pré
sident d e a w t k o d" Avion, M. Malbaste, 
ls secrétaire de ta section te Drooourt, M 
Journée, plusieurs membres te ta section 
te Bttry, MM Pestes et Ftandrin, entr'au-
très. Viennent ensuite ta dera-é s t ta gran
de majorité des habitants de ta commune. 

Au m'™Mt,*'t eh Bs entrent dans le cime
tière l s monument est entouré d'un llTOupe 
de 190 Individus tous étrangers 4 la l^al t té . 
Ds accueillent nos amis par le crf ne « A 
bas la calotte ». Et aux chants UtnrBteuss, 
4 la bénédiction des tombas par le P*f^Jf 
du village, Us répondent par das chante 
obscènes, hurlés par des vote arB*stea. Aax 
pleurs des femmes et des mères des "f**** 
me fis font entendre tes ric-mefriants dépta-

C'en est trop. Un mouvement P***» de 
grandeur empoigne les femmes te Méri-
opurt, leurs poings se lèsent, elles montent 
à l'assaut du monument, en cujbsacnt les 
uns après les autres les tristes pwsiunJB»-
ges qui l'occupaient, membres du prétendu 
« Syndicat des Mineurs du Pas-de-Calais_ », 
les en chassent et ceux-ci comprenant l i n -
convenance de l'acte inqualrftable qu'ils 
viennent d'accomplir , inconscieinxnent, 
nous l'espérons, reculent et fuient sous les 
mépris de tous. Us quittent le rtiueitère e t 
le village sous la huée générale. Remar
quée l'absence complète de toute politesse 
municipale. 

Le beau geste des femmes de Méncourt 
accompli, l'une d'entre ailes, une brave, 
honnête et énergique mère te famille qui 
a perdu ouatre enfants dans la catastro
phe te CoTirrlères. d s haut du monument 
prie notre ami M. Dombray-SchmitL, de se 
idsnei auprès dalle pour adresser la parole 
A la foula émue qui rantoura. 

M.. Dombray-Schmitt obéit et prônante 
l 'énouvant discours suivant : 

Mesdames. Messieurs. 
Pour la troisième fois nous nous retrouvons 

dans ce cimetière ou reposent des époux, des 
fils, des anus, tous morts au Champ d'Hon
neur t 

Fidèles 4 l'engagement que nous avons pris 
lorsque nous les avons conduits è leur derniè
re demeure, nous nous réunissons aujourd'hui 
pour nous rappeler leur fin tragique, pour 
prier pour eux 1 

Renortons-ooue donc par la pensée. 
mes. Messieurs, deux années en arriéra. Com
me d'habitude, ceux qui reposent sous ces ter
tres avalent quitté leurs logis, pleins de cou
rage et de santé, pour se rendre è l'ouvrage. 

Femmes, Mères, vous qui en ce moment les 
pleurez, vous les aviez embrassés, au départ, 
sn leur disant joyeusement : « Au revoir...a 
bientôt ! > Hélas ! vous ne deviez plus * 
presser vivants entra vos bras, sur vos car 
plusieurs d'entre vous ne devaient mésos j 
Jamais contempler les visages dé oeS 
tendrement aimés t 

En effet, le le mars 1906, A peina un Jour 
blafard ss frayait-U difficUement s assagi 4 
travers le morne brouillard qui en1 

la nature déserte et sans vie, qu'âne 
nouvelle circulait dans tas cotons i n 
les puits 2, 3 et 4 de la conosssjbn dé Coi 
rières : une catastrophe s'était produite au 
tond, U y avait mort d'hommes tes vic
times se chiffraient par centaines I 

Oh I qui dépeindra les scènes atroces qui se 
sont passées dans les noirs boyaux de fa 
fosse ! 1 

Plusieurs sont morts sur le coup, sans souf
frances ; mais quel martyr ont enduré ceux 
dont l'agonie a duré de longues heures ! Je 
les vois, ces derniers, dans un recoin ée l'an- , 
tre obscur et maudit. Au bruit de ta détona 
tlon ils ont délaissé l'outil avec lequel lis aset-
teieat le charbon._ au cri de • Sauve qui 
peut I > Us ont f u i . _ mais un mur de pierres,, 
de débris de tontes sortes s'est trouvé subite5 

ment élevé entre eux et l'endroit on était le 
salut.. . 

F.i un horrible silence s'est fait.... les minu-
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Mam'ZBlle Monte-Cristo 
Par Char/00 SOLO 

Et U s'affala dans les bras du sculpteur, rendant qu'Eustache Gatimard, accouru 
la première alert?, secouait à la briser la 

petite main de Mlle Monte-Cristo. 
Sans trop savoir pourquoi la foule bat

tait frénétiquement des mains. 
— Alors ! Tout s'est bien passé * deman

da Aristide. 
— Oh 1 rien, qu'une petite aventure 1 

Roui te conterons ç a 
— Vous venez du Cap T 
— Nous venons de New-York ! 
Aristide tombait des nues. 
— De New-York1. Qu'est-ce que vous chan

tez là ? 
— Oui, de New-York. Et nous arrivons 

avant, la data fixée. 
— Vous ne dites pas que nous avons fail

li sauter vingt fols en route, remarqua Lise 
fosselin. 

— Si nous avons manqué ,ce n'est pas la 
faute de Master Donegal ! Il a tout mis en 
u-uvre pour nous envoyer dans les nuages, 
cet enragé. 

Cela devenait de plus en plus inintelli
gible pour Eustacbe M Aristide. 

Le cabot demanda : 
— Donegal ! Qui ça Donegal ? 
— Un américain, le propriétaire du ba

teau qui nous a. aïnenéu l f.'/st un original, 

un fou de ton calibre qui s'est mis en tête 
de quintupler la vitesse normale de son 
navire. 

— Bon I Bon I Et où l'as-tu péché cet 
Américain. 

— Dans tas s sux de la Nbrth-River ! . . 
Ne roule pas des yeux ! Je te dis que c'est 
toute une histoire. 

En ce moment le Yankee entrait aux Fo-
hes-Bobino en regardant curieusement au
tour de lui. 

— Tenez, le voilà I Je vais vous présen
ter 1 fit Gédéon. 

Le résident français et ses fonctionnai
res entouraient le groupe de nos uuib ; 
master Donegal vint les rejoindre, tou
jours Bail" bat*. 

Quand il jugi-a le momeut propice, Gé
déon lit les présentations. 

L'Américain s'inclinu froidement et mon
trant les oripeaux qu'exhibait Aristide. 

— Ou'est-ce que vous faites-là ? deman-
da-t-il. 

— Du théâtre, cher monsieur, du théâ 
tre et de Ut civilisation. 

Master Donegal ronchonna uns remar
que en anglais, tira de sa poche un étui 
richement orné et y prit un cigare. 

— Anrès vous, cher monsieur 1 Je fume 
aussi, dit Aristide. 

Quand U eut allumé le havane que mas
ter Donegal lui tendit sans s'offusquer du 
procédé, il questionna : 

— Mais vous n'êtes pas au complet 1 
Qu'est devenue Paméla I Egarée en route f 

— Non ! en débarquant elle s'«s. attar
dée à marchander des bananes. 

— Quand on parle du loup I acheva 
Eustacbe. 

Paméla. un foulard plein des truite qui 
lui rappelaient sa patrie, s n u a . 

Alors as passa quelque chose d'inatten
du. 

On vit Benjamin Coco bondir sur ses 
jambes, on entendit deux cris, et le nègre 
et la négresse tombèrent dans les bras l'un 
de l'autre. 

Ils s'embrassaient avec effusion, et ils 
disaient des mots en une langue incompré
hensible et Ils riaient de ce bon rire des 
nègres largement épanoui et sonore. 

— Les malheureux I Us vont déteindre, 
lança Aristide. 

— Ma sœur i Ma sceur ! disait Benjamin. 
— Mon fré ! Mon fré ! répétait Paméla. 
Et ils recommencèrent à s'embrasser, à 

rire, ;'i dire des mots que personne ne com
prenait. 

I'piiuimin donna enfin la clé de l'énigme. 
Il expliqua «jue. bien ieune encore, l'uméla 
avait été enlevée du Kraal paternel par des 
négriers portugais, que pendant longtemps 
U l'avait vainement recherchée et qu'il la 
retrouvait enfin après vingt ans de sépara
tion alors qu'il ne l'espérait plus. > 

Mam'zeUe Monte-Cristo s'en réjouit pour 
Paméla, et laissant le frère et la sœur à 
leurs épanchemenU, elle accepta l'invita
tion à dîner que venait de lui faire le re
présentant de la France à Andevourante. 

Le nècre enrichi était au septième ciel. Il 
avait pris le bras de Paméla et disait : 

— Moi très riche !.... Moi belle case, 
beaux costumes et beaucoup de serviteurs. 
Paméla Jamais plus travailler et touiours 
demeui-nr avec Coco t... Et Coco acheter 
beaux foulards, beaux parasols, beaux ju
pons. 

Paméla soupirait et regardait sa mai-
trrsse. 

III 
Vers l'Afrique 

La soirée se passa galment. 
Gédéon fit le récit des mésaventures qui 

avaient marqué la première partie du 
voyage ; i1 raconta les riues employées 
4 PWnio.nl» par l'agent des Blackbaern, 
l'arrivé." à New-York, le double vol dont 
les jeunes gens avaient été victimes, four 
dése3poir, l'intervention inattendue de M. 
Donegai, l'enlèvement de la jeune fiUe, les 
exploit* <ie Simpson, ainsi que la traver
s e effectuée par la « FJorida » dans des 
condition8 d e ""itesse extraordinaire. 

John avait honnêtement gagné ses dol-
laa-s. 

A leur tour, Aristide La Vignette et Eus-
tgche lialimard parièrent do leur voyage 
qui, tfo Marseille u Madagascar s'était ac
compli sans incidente. 

Benjamin Coco parte de sa prime en
fance, de ses premiers ébats autour de la 
case paternelle, de sa tribu massacrée par 
les négriers et de l'enlèvement de s a sueur 
Paméla. 
•Ta négresse compléta l'histoire : 
Transportée à Zanzibar par les mar

chands de chair humaine, elle avait été ra
chetée par des missionnaires européens et 
rendue à la liberté. 

R ntrée au pays après aeoir reçu une 
certaine éducation à l'école de la mission, 
elle ne retrouva aucun membre de sa fa
mille : les survivants de la tribu à laquelle 
elle appartenait s'étaient dispersés et 
l'herbe avait poussé sur les ruines du kraal 
de son père. 

Alors elle fit comme beaucoup d'autres 
de sa race, elle prit librement du service 
chez les blancs. 

C'est ainsi qu'eUe entra aux CheviUettes 
où elle devint la bonne de confiance de Zé-
zette JosseUn. 

Le roman de Paméla venait donc d'a
voir un heureux dénouement ; le hasard 
lui rendait son frère tant pleuré. 

On parla louguement de toutes ces cho
ses ; mais ce fut le but même du voyage 
organisé par Mlle Monte-Cristo qui inté
ressa surtout le résident français, lequel 
ne pouvait s'empêcher d'admirer l'énergie 
de cette jeune fille et l'audacieux dévoue
ment de ses amis qui se lançaient dans 
une entreprise d'autant plus dangereuse 
oue la guerre venait d'éclater entre les An
glais et les deux républiques sud-afri
caines. 

Mlle Joi.<elin était devenue rêveuse. 
Elle peut-i.it que la guerre cache bien 

des crimes et que les Blackbaern cehrehe-
des crimes et que les Btacbaern cherche
raient à profiter des événements. 

Aristide Lavignette faisait le brave : 
— Bah 1 disait-il 1 S'U faut tirer des 

coups de fusU, on en tirera 1 
Master Donegal jubilait. 
— La guerre, le carnage ! Pour 6ûr il 

n'en reviendrait pas. 
Aussi avait-il hâte de partir, d'aborder' 

sur cette terre d'Afrique ou il pourrait agir 
à sa guise sans avoir ù redouter l'inter
vention de policemen ou d'un sauveteur 
malencontreux. 

La vérité est que le vieux sang irlandais 
coulait en ses veines ; le citoyen de la libre 
Amérique se rappelait combien ses ancê
tres avaient été opprimés par le» Anglais, 
la. haine de race se révelDait et l'idée de 
prendre sa part d'une revanche lui -sou
riait. 

H ne se fit donc pas prier, quand Mita 

Monte-Cristo proposa de reprendre la mer. 
— Et moi ! . . Qu'est-ce que je vais faire T 

demanda Benjamin Coco. 
— Rien de plus simple, mon '"•! ! rester 

auprès de votre sœur. 
— Et si ma sceu vous accompagne ? 
Certains cafres ne peuvent prononcer 

les r. 
— Il y aura place pour vous à notre 

bord. Si toutefois le cœur vous en dit. 
Pour toute répons*». Benjamin se leva 
— Moi pati avec vous ! . . Moi connais 

pays !.., moi vous enndtiit I moi payer 
passage su bateau. 

<ié<l<lon lui twidit la main. 
— - T»pe la. rainaiHile ! (,M,ind H v en • 

pour dix, on trouve pmir ftpi > . Mais je te 
previstui il fera cliauii l.-i-tias. 

On versa une dernière rasade du via 
de Champagne dont M. Donegal avait 
trouvé une ample provision à bord de la 
« Florida v, on échangea des poignées de 
mains, des vœux et des remerciements, et 
la petite troupe, conduite par le résident, 
précédé de la fanfare de l'employé des 
postes et suivie par la population d'Ande-
vourante ee dirigea vers le rivage, d'où le 
canot les ramena à bord de la « Florida ». 

Une demi-heure après, le navire, salué 
par les acclamations générales, levait 
l'ancre et filait à toute vapeur dans la di
rection des cotes d'Afrique. 

(A suivra). 
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